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D  ALI  BABA 


ET  DE 


QUARANTE  VOLEURS  I 


1  EXTERMINÉS  PAR  UNE  ESCLAVE  }  m 


CONTE  ARABE, 


Traduit  en  français  par  CAILAID. 


ÉP1NAL,  '! 
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Ali  Baba  va  chercher  du  bais  dans  une 
avec  ses  trois  ânes. 


HISTOIRE 


exterminés  par  une  esclave  » 

CONTE  ARABE, 

Tractait  en  français  t«r  ©AÏ-lLfÆ'T> 


HISTOIRE 

D  ALI  BABA 

ET  DE 

|  QUARANTE  VOLEURS. 
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Dans  une  ville  de  Perse,  il  y  avait 
deux  frères,  dont  l’un  se  nommait  Cas- 
sim  ét  l’autre  Ali  Baba.  Comme  leur 
père  ne  leur  avait  laissé  à  sa  mort  que 
peu  de  biens  et  qu’il  les  avait  partagés 
également,  il  semble  que  leur  fortune 
devait  être  égale  :  le  hasard  néanmoins 
en  disposa  autrement. 

Cassim  épousa  une  femme  qui ,  peu 
de  temps  après  leur  mariage,  devint 
héritière  d’une  boutique  bien  garnie, 
d’un  magasin  rempli  de  bonnes  mar¬ 
chandises,  et  de  biens  en  fonds  de  terre, 
qui  le  mirent  tout  à  coup  à  son  aise  et  le 

u/u  -h  970.  ro  JO/3y 


Ali  Baba  voit  venir  i  loi  one  troupe  de  quarante 
‘  valeurs  i  il  monte  sur  on  arbre  pour  se  cacher. 


rendirent  un  des  plus  riches  marchand^ 
de  la  ville.  Ali  Baba ,  au  contraire,  qui 
avait  éptmsé  une  femme  mm  pantre 
que  lui,  était  logé  fort  pauvrement,  et 
a  n  avait  d’autre  industrie  pour  gagner 
Sa  vie  et  de  quoi  s’entretenir  lui  et  tes 
enfants ,  que  d’aller  couper  du  bois  dans 
uns  forêt -voisine  ,  et  de  venir  le.  vendre 
à  la  ville,  chargé  sur  trois  ânes,  qui 
faisaient  toute  sa.  possession. 

Ali  Baba  était  un  jour  dans  la  foret  ,  et 
il  Achevait  d'avoir  côiijpé  assez  de  bois 
pour  faire  la  charge  de  ses  ânes  ,  lors¬ 
qu’il  aperçut  une  grosse  poussière  qui 
/élevait  en  l’air  et  qui  avançât  droit  du 
côté  où  il  était.  11  regarde  attentivement, 
et  il  distingue  une  troupe  nombreuse  de 
rens  à  cheval  qui  venaient  d’un  bon 
train.  Quoiqu’on  ne  parlât  pas  de  vo¬ 
leurs  dans  le  pays.  Ali  Baba  néanmoins 
n  oui  lâ'penséeque  çes  ça.vahéis  pouvaient 
en  être.  Sans  considérer  ce  que  devien- 

4?  *  _ _ ^ o nr /in  11  Cî,lJVTP,r  Sel 


Les  voleurs  étant  arrivés  près  d’un  rocher,  l’un 
d’eux  s’écria  :  Sésame ,  ouvre-toi.  Le  roclier  s’ou¬ 
vrit  aussitôt ,  et  les  voleurs  y  entrèrent. 
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pit  un  très-petit  espace.  Il  se  posta  ail 
milieu  avec  d’autant  plus  d’assurance 
qu’il  pouvait  voir  sans  être  vti.  Les 
cavaliers,  tous  bien  montés  et  bien  ar¬ 
més,  arrivèrent  près  de  là  et  mirent 
pied  à  terre }  et  Ali  Baba ,  qui  en  compta 
quarante ,  à  leur  mine  et  à  leur  équipe¬ 
ment  >  ne  douta  pas  qu’ils  ne  fussent  des 
voleurs.  Il  ne  se  trompait  pas  :  en  effet, 
c’étaient  des  voleurs  qui,  sans  faire  au¬ 
cun  tort  aux  environs,  allaient  exercer 
leurs  brigandages  bien  loin,  et  avaient 
là  leur  rendez-vous,  et  ce  qu’il  les  vit 
faire  le  confirma  dans  cette  opinion. 
Chaque  cavalier  débrida  son  cheval , 
l’attacha ,  lui  passa  au  cou  un  sac  plein 
d’orge  qu’il  avait  apporté ,  et  ils  se  char¬ 
gèrent  chacun  de  leur  valise,  et  la  plu¬ 
part  des  valises  parurent  si  pesantes  à 
Ali  Baba,  qu’il  jugea  qu’elles  étaient 
pleines  d’oret  d’argent  monnayé.  Le  plus 
apparent ,  chargé  de  sa  valise  comme 
les  autres,  qu’ Ali  Baba  prit  pour  le  ca¬ 
pitaine,  s’approcha  d’un  rocher,  fort 
près  du  gros  arbre  où  il  s’était  réfugié, 
et,  après  qu’il  eut  écarté  quelques  arbris¬ 
seaux,  il  prononça  ces  paroles  si  dis» 


•  4  .  . 

titictement  *.  Sésame ,  mtprtf-torV  qu  AU  s 
Baba  les  entendît.  Dès  que  le  capitaine 
des  voleurs  les  eut  prononcée,  une 
porte  S’ouvrit,  et  après  qü  il  eut  fait  pas¬ 
ser  tous  ses  gens  devant  lui  i  il  entra 
aussi  ,  et  la  porte  se  referma»  Les  Vo¬ 
leurs  demeurèrent  longtemps  dans  le 
rocher,  et  Ali  Baba,  qui  craignaifquc 
quelqu’un  d  eux  ne  sortît  «il  quittait  son 
poste  pour  se  sauver*  fut  contraint  de 
rester  sur  l’arbre  et  ^attendre  avec  pa¬ 
tience.  Il  fut  tenté  néanmoins  de  des¬ 
cendre  pour  se  sérvir  de  deux  chevaux , 
en  monter  un,  et  mener  l’autre  par; la 
bride  ,  et  de  regagner  la:  ville  en  chas¬ 
sant  ses  trois  ânes  devant  lui  ,  mais  1  in¬ 
certitude  de  l’événement  fit  qu’il  prit  le 
partît  le  plus  sûr.  3i  ' 

v  La  porte  se  rouvrit  enfin}  les  qua¬ 
rante  voleurs  sortirent;  et >>  au  lieu  qùè 
le  capitaine  était  entré  le  dérmer  ,  îi  sotq 
lit  le  premier  et  après  les  avoir  vu 
filer  devant  lui  f  Ali  Baba  entendit  qu  il 
fit  refermer  la  porte  en  prononçant  ces 
paroles  :  Sésame ,  re ferme-toi.  Chacun 
retourna  à  son  cheval*  Ittrehnda ,  raUaj 
cha  sa  valise,  et  remonta  dessus.  Quand 
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Les  voleurs  étant  repartis ,  Ali  Baba  s’approcha 
4il  robhcr  ,tt  s’éeria  aussi  :  'Sésame  tx>wr9»toi,  et 

Ifc rocher  s’ouvrit.  . 

;  >  ■:n-  -  ‘ 
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le  capitaine  vit  enfin  qu’ils  étaient  tou» 
prêts  à  partir,  il  se  mit  à  la  tête  et  il  re¬ 
prit  avec  eux  le  chemin  par  où  ils  étaient 
venus.  Ali  Baba  les  conduisit  de  l’œil 
jusqu’à  ce  qu’il  les  eût  perdus  de  vue,  et 
il  ne  descendit  de  l’arbre  que  longtemps 
après  pour  plus  grande  sûreté.  Comme 
il  avait  retenu  les  paroles  par  lesquelles 
le  capitaine  des  voleurs  avait  fait  ouvrir 
et  refermer  la  porté ,  il  eut  la  curiosité 
d’éprouver  si ,  en  les  prononçant ,  elles 
feraient  le  mêmjs  effet.  Il  passa  au  tra¬ 
vers  des  arbrisseaux ,  et  il  aperçut  la 
porte  qu’ils  cachaient.  Il  se  présenta  de¬ 
vant  et  dit  :  Sésame ,  ouvre-toi,  et  dans 
l’instant  la  porte  s’ouvrit  toute  grande. 

Ali  Baba  s’était  attendu  à  voir  un  lieu 
de  ténèbres  et  d’obscurité  ;  mais  il  fut 
surpris  d’en  voir  un  bien  éclairé ,  vaste 
et  sapcieux,  creusé  de  main  d  homme, 
en  voûte  fort  élevée ,  qui  recevait  la  lu¬ 
mière  du  haut  du  rocher  par  une  ouver¬ 
ture  pratiquée  de  même.  Il  vit  de  grandes 
provisions  de  bouche ,  des  ballots  fïe 
riches  marchandises  et  surtout  de  l’or 
et  de  l’argent  monnayé  par  tas  et  dans 
de  grondes  bourses  de  cuir*  les  une»  sur 
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Ali  Baba  chargea  ses  trois  ânes  d’or  ctdfapgent 
et  revint  heureusement  che»  loi. 
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1rs  autres  ;  et  à  voir  lôutes  ces  choses ,  il 
lui  parut  qu’il  y  avait  des  siècles  que  celte 
grotte  servait  de  tOTîte  â  des  vblèûvs. 
qui  avaient  succédé  les  uns  aux  autrés. 
Ali  Baba  ne  balança  pas_sur  le  parti  qu’il 
devait  prendre  :  il  entra  dans  la  grotte , 
et }  dès  qu’il  y  fut  entré,  la  porte  se  re¬ 
ferma;  mais  cela  ae  l’inquiéta  pas;  il 
savait  le  secret  de  la  faire  ouvrir.  Il  ne 
s’attacha  pas  à  l’argent,  mais  à  l’or  moa- 
nayé,'et  particulièrement  à  celui  qui  était 
dans  les  sacs.  Il  en  enleva ,  à  plusieurs 
fois  ,  en  quantité  suffisante  pour  faire  la 
charge  de  ses  trois  ânes,  et  quand  il'  lès. 
eut  mit  approcher  du  rocher ,  il  les  char¬ 
gea  des  sacs.  Quand  il  eût  achevé  ,  il  «e 
présenta  devant  la  porté ,  et  il  n  eut  pas 
plus  tôt  prononcé  ces  paroles  :  Sésame, 
referme- toi,  quelle  se  referma.  Cela 
fait  ,  Ali  Baba  reprit  le  chemin  de  la  ville, 
et  en  arrivant  chez  lui  il  fit  entrer  ses 
ânes  dans  une  petite  cour ,  et  il  porta 
dans  sa  maison  les  sac?  ,  qu’il  posa  et  ar¬ 
rangea  devant  sa  feihwié^  qui  était  assise 
sur  un  sofa.  ; 

Sa  femme  mania  les  sacs ,  et  comme 
elle  s’aperçut  qu’ils  étaient  pleins  d  ar* 


Ali  Baba  avait  rapporté  tant  d’or  et  d’argent , 
que  lui  et  sa  femme  ne  pouvant  àrHver  à  compter 
tant  de  richesses ,  les  mesuraient  au  bois&àu. 
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gent)  elle  soupçonna  son  mari  de  les 
avoir  volés;  elfe  ne  put  s’empêcher  de 
lui  dire  :  «  Ali, Baba ,  seriez-vous. aSsez 
malheureux  pour..*»  Ali  Baba  l'inter¬ 
rompit.  «  Paix!  ma  femme,  dit-il,  ne 
vous  alarmez  pas,  je  ne  suis  pas  voleur, 
à  moins  que  ce  ne  soit  l'être  que  de  pren¬ 
dre  sur  les  voleurs.  Vous  cesserez  d’avoir 
cette  mauvaise  opinion  de  moi  quand  je 
vous  aurai  raconté  ma  bonne  fortune*.  » 
Il  vida  les  sacs,  qui  firent  un  gros  tas 
d’or  dont  sa  femme  fut  éblouie  ;  et  quand 
'  il  eut  fait,  il  lui  fit  le  récit  de  son  aventu¬ 
re ,  et ,  en  achevant,  il  lui  recommanda  , 
sur  toutes  choses,  de  garder  lé  secret. 
La  femme ,  guérie  de  son  épouvante ,  se 
réjouit  avec  son  mari*  «11  est  bon  ,  dit- 
elle,  que  nous  sachions  la,  quantité  qu’il 
y  en  a.  Je  vais  chercher  une i petite  me¬ 
sure  dans  le  voisinage,  et  je  le  mesurerai 
pendant  que  vous  creuserez  une  fosse. 
—  Ma  femme,  repartit  Ali  Baba,  ce  <Jue 
vous  voulez  faire  n’est  bon  à  rien  $  faites 
néanmoins  ce  qu’il  vous  plaira  ;  mais 
souvenez- vous  de  garder  le  secret .  à 
Pour  se  satisfaire,  laifemme  d’Ali  Baba 
s qtïi  elle  va  chez  Cassim  »  80n  beau  -frères 
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qui  ne  demeurait  pas  tôih.  Cassim  notait 
pas  ches  Jui ,  et  elle  s’adresse  à  sa  femme, 
qu'elle  priede  lui  prêter  une  mesure  pour 
quelques  moments.  «  Très -volontiers , 
dit  la  belle*sœur;  attendez  un  Instant  , 
je  vais  vous  l’apporter.  »  La  belle-sœur 
va  chercher  la  mesure;  mais,  çuHeuse 
de  savoir  quelle  sorte  de  grain  sa  beîle- 
sœ u r  voulait  mesurer,  elle  s’avisa  d’ap¬ 
pliquer  du  suif  au-dessous  de  sa  mesure. 
Elle  revint ,  et ,  en  la  présentant  à  la 
femme  d’Ali  Baba  ,  elle  s'excusa  del’a- 
voîr  fait  attendre.  La  femme  d’Ali  Baba 
revint  chez  elle  ;  elle  posa  la  mesure  sur 
le  tas  d'or,  l’emplit  et  la  vida  un  peu 
plus  loin  sur  le  sofb,  jusqu  a  ce  qu’elle 
eût  achevé ,  et  elle  fut  contente  du  bon 
nombre  do  mesures  qu’elle  en  trouva, 
dont  elle  fît- part  &  son  mari. 

Pendant  qü* Ali  Baba  enfouit  l’or,  sa 
femme,:  pour  marquer  son  exactitude  à  sa 
belle-sœur,  lui  réporte  Sa  mesure,  mais 
sans  prendre  garde,  qu’Urte  pièce  d’or 
s’était  attachée  au-dessous.  La  femme  de 
Cassim  regarda  la  mesure  par  dessous , 
«t  elle  fut  dans  ûn  étonnemenl  théxpri- 
mable  d’y  voir  une  pièce  âféf  attachée. 


ti*eftvie  s’empara  de  eotl  ëceur  dans  lé 
moment.  «  Quoi ,  dit-elle  4  Âlî  Baba  a  dé 
l’or  par  mesure  !  ët  où  le  misérable  a-t- 
il  pris  cet  or?  »  Cassim  ,  son  mari  ,  n’é¬ 
tait  pas  à  la  maison ,  comme  nous Ta  votté 
dit,  il  était  à  sa  boutique,  d4oû  il  ttë  de¬ 
vait  revenir  que  le  soir.  Tout  le  temps 
qu’il  se  fit  attendre  fut  un  siècle  pour 

ellëk  ■  :  " 

A  son  arrivée,  «  Cassim  ,  lui  dit-elle  j 
vous  croyez  être  riche,  vous  vous  trom¬ 
pez!  Ali  Baba  l’est  infiniment  plus  que 
vous  ;  il  ne  compte;  pas  son  of  |  ü  le  me¬ 
sure;  >  Cassim  demanda  l’ explication  de 
cette  énigme,  et  elle  lui  en  donna  1  é- 
claircissement  en  lui;  apprenant  de  qüellë 
adresse  elle  s’était  servie  pour  faire  cette 
découverte,  et  lui  montra  la  pièce  dë 
monnaie  qu  elle  avait  trouvée  attachée 
au-dessous  de  la  mesure.  n 

Loin  d’être  sensible  au  bonheur  qui 
pouvait,  être  arrivé  à  son : frère  pour  se 
tiret?  de  la  misère  >  Cassim  en  cbtoçut  üüë 
jatausie  mortelle.  Le  lendemain  ,  il  alla 
chez  lui  que  le  soleil  n’était  pas  levé. 
«  Ali  Baba ,  diiii  en  débordant ,  voua 
êtes  bien  réservé  dans  vol  ttfiaires  )  VOUS 
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feîtês  le  pauvre  et  voua  mesurez  For  ! 
rr  Mo u  frère,  reprit  Ali  Baba ,  je  ne 
sais  de  quoi  vous  voulez  me  parler ;  ex¬ 
pliquez-vous. —  Ne  faites  pas  l’ignorant , 
repartit  Cassitn  en  lui  montrant  la  pièce 
dor  que  sa  femme  lui  avait  remise.  Com¬ 
bien  avez-vous  de  pièces  semblables  à 
celle-ci ,  que  ma  femme  a  trouvée  atta¬ 
chée  au-dessous  de  la  mesure  que  la  vôtre 
vint  lui  .emprunter  hier  ?  v  A  ce  discours, 
Ali  Baba  connut  que  Cassim  et  la  femme 
de  Cassim  (  par  un  entêtement  de  sa  pro¬ 
pre  femme)  savaient  déjà  ce  qu’il  avait 
up  si  grand  intérêt  de  tenir  caché;  mais 
la  faute  était  faite ,  elle  ne  pouvait  se  ré¬ 
parer.  Sans  donner  à  son  frère  la  moin¬ 
dre  marque  d’étonnement  ni  de  chagrin , 
il  lui  avoua  la  Chose,  et  il  lui  offrit,  s’il 
voulait  garder  le  secret,  de  lui  faire  part 
du  trésor.  «  Je  le  prétends  bien  ainsi ,  ré¬ 
partit  Cassim  d’un  air  fier;  mais,  ajouta- 
t-il,  je  yeux  savoir  où  est  ce  trésor,  et 
comment  je  pourrais  y  entrer  moi-même 
s’il  m’en  prenait  envie;  autrement,  je 
Vais  vous  dénoncer  à  la  justice,  * 

Ali  Baba,  plutôt  par  son  bon  naturel 
qn  intimidé  par  les  menaces  d’un  frère 


Ali  Baba  ayant  conté  son  aventure  a  son  frète 
Cassim,  <tüi  était  très-ovare,  il  courut  secrète¬ 
ment  pour  s’emparer  du  trésor. 
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barbare ,  l’instruisit  de  ce  qu'il  souhai¬ 
tait,  et  même  des  paroles  dont  il  fallait 
qu’il  se  servît  pour  éntrerdans  fe^rotte, 
et  pour  eii  sortir.  Cassim  n^eti  demanda 
pas  davantage  à  Ali  Baba.  Il  le  quitta , 
ïésoîu  de  le  prévenir,  de  s’emparer  du 
trésor  lui  seul;  il  part  lé  lendemain  de 
prand  matin,  avec  des  mulets  chargés 
de  grands  coffres  qu'il  se  propose  de 
remplir  ;  il  prend  le  chemin  qu’Àli  Baba 
lui  avait  enseigné,  il  arrive  près  du  ro¬ 
cher,  et  il  reconnaît  les  enseignes  et 
l’arbre  sur  lequel  Ali  Baba  s’étâit  caché. 
Il  cherche  la  porte  et  il  la  trouve*  et  pour 
la  faire  ouvrir  il.  prononce  les  paroles  : 
Sésame ,  oiivrSf-îot.  I«a  porte  s  ouvre,  il 
entre ,  et  aussitôt  elle  je  referme.  En  exa¬ 
minant  la  grotte  *  il  ét^dans  tine  grande 
admira ticrildé  voir  beaucoup  plus  de  ri¬ 
chesses  qu'il*  ne  l’avait  compris  p*t  % 
récit  d’AH  Baba.  Avare  comme  n  était,  W 
eût 'passé  la  journée-» 
le  tant  d’or  s’il  n’eût  songé  qq  il  était 
7enu  pour  1’eolcverîf  H  en  ^  prend 
nombre  de  sacs,  autant  quU  „cn:  peut 
porter;  et  en  venant  à  la  porte  pour  la 
faire  ouvrir,  l’esprit  rempli  de  toute 
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autre  idée  que  de  ce  qui  lui  importait  da¬ 
vantage  ,  il  oublie  le  mot  nécessaire ,  et 

au  lieu  deSésam»,  il  difcO*#*  » 

il  est  bien  étonné  de  voir  que  la  * 

nortè  demeure  fermée.  IV  j°miï^  P*u" 
liûüts  autres  noms  de  grains  autres  que 
celui  qu’il  fallait ,  et  laporte  rie  s  ouvre 
nas.  Cassim  ne  s’attendait  pas  a  cct  év  - 

Jouent.  Dans  le  grand  danger  où  U  se 

vriiH  la  ékp»t  embroudh*  ***?éf%**>t 
et  bientôt  te  mot  e$t  pour  lui  absolument 

comme  ri  jim*  »  “  en  ,aT^  *^f|î 
_ u.  n  :<rih>  terre  les  SÔC8  «OU*  U 


était  ctvarge, 

dans  la  grotte,  et  toutes  lesp™*jL  , 
dont  il  se  voit  environne  ne  le  toriéfeent 
plus.  Laissons  Cassim  déplorant  son  sort, 
[l  ne  mérite  pas  de  compassion. 

Les  voleurs  revinrent  à  le^  :£*°î** 
•vers  le  midi ,  et  quand  ils  euremvul^ 
mulets  de  Cassim  autour  du  recherjckar 
Tde  coffces,  inquiets  du  ^tte^u- 
veauté ,  ils  s* avancèrent  à  toute  bride ,  et 
firent  prendre  la  fuite  aux  dix  mülets  que 
Cassim  avait  négligé  d’attacher ,  et  qui 
paissaient  librement.  t  . 

Les  voleurs  ne  se  donnèrent  pas  la 


Cassim  ayant  été  surpris  par  les  voleurs ,  fut  tué 
et  coupé  en  morceaux. 


peine  de  courir  après  les  mulets;  tUeu 
importait  davantage  de  trouver  celui 
nui  ils  appartenaient.  Pendant  que  quel- 
ques-uns  tournent  autour  du  rocher  pour 
fe  chercher,  le  capitaine,  avec  les  autres, 
met  pied  à  terre ,  et  va  droit  à  la  porte, 
le  sabre  à  la  main,  prononce  les  parole, 
et  la  porte  s’ouvre.-Cassim ,  qui  entendit 
le  bruit  des  chevaux ,  ne  douta  pas  de 
l'arrivée  des  voleurs ,  non  plus  que  de  sa 
nerle  prochaine.  Résolu  au  moins  a  faire 
un  effort  pour  se  sauver,  il  s'était  tenu 
prêt  à  se  jeter  dehors  dès  que  la  porte 
s  ouvrirait.  Il  ne  la  vit  pas  plus  lot  ou¬ 
verte,  qu'il  s'élança  en  sortant  si  brus- 

nnemcht  au‘ il  renversa  le  capitaine  par 

*■  aux  autres 

le  sabre  à  la 
sur-le- 


erre.  Mais  il  n’échappa  point 
voleurs,  qui  avaient  aussrl- 
main,  et  qui  lui  ôtèrent  la  vie 

L?memier  soin  des  voleurs,  après 
cette  éxecution ,  fut  d  entrer  dans  la 
grotte  :  ils  trouvèrent  près  de  la  porte 
les  sacs  que  Cassim  avait  commencé  d  en¬ 
lever  pour  les  emporter,  et  ils  les  re¬ 
mirent  à  leur  place,  sans  s’apercevoir  de 
ceux  qu  Ali  Baba  avait  emportés.  En  dé- 


—  26  — 

libérant  ensemble  sur  cet  événement,  ils 
comprirent  bien  comment  Cassinf  avait 
pu  sortir  -de  la  grotte  ;  mais  qu’il  y  eût 
pu  entrer ,  c’est  ce  qu’ils  ne  pouvaient 
s’imaginer.  De  quelque  manière  que  la 
chose  fût  arrivée ,  il  s’agissait  que  leurs 
richesses  communes  fussent  en  sûreté; 
ils  convinrent  de  faire  quatre  quartiers  / 
du  cadavre  de  Cassim ,  et  de  le  mettre 
près  de  la  porte  en  dedans  de  la  grotte, 
deux  d un  côté,  deux  de  l’autre,  pour 
épouvanter  quiconque  aurait  la  har- 
diessé  de  faire  une  pareille  entreprise , 
sauf  à  ne  revenir  à  la  grotte  que  dans 
quelque  temps.  Cette  résolution  prise, 
ils  l’exécutèrent,  et  quand  ils  n’eurent 
plus  rien  qui  les  arrêtât  ,  ils  laissèrent  le 
lieu  de  leur  retraite  bien  fermé ,  remon¬ 
tèrent  à  cheval  et  allèrent  exercer  leurs 
brigandages  accoutumés. 

La  femme  de  Cassim  cependant  fut 
dans  une  grande  inquiétude  quand  élfce 
vit  qu  il  était  nuit  close  et  que  son  mari 
n’était  pas  revenu.  Elle  alla  chez  Ali  Baba 
lotit  alarmée,  et  elle  dit  :  «Beau-frère, 
vous  n’ignorez  pas  que  Cassim ,  votre 
frère,  est  allô  à  la  forêt  et  pour  quel 


sujet.  Il  n’est  pas  encore  revenu,  et  voilà 


mggLKBa 


la  nuit  avancée;  je  crains  que  quelque 
in^lîtetïf  ne'Satt  arrivé.  »  Àli  Baba  n\t- 
içndît  pas  que  sa  belle-sœur  le  p^ât^eT- 
Ier  t$*  ce  que  Cassirn  était  devenu, 
partît  sm-lé-cliamp  avec  ses  trois  ânes  , 
après  loi  avoir  recommandé  ^|ti0qé§r 
son  affliction ,  et  il  alla  4  la  forêt}.  |p 
approchant  di*  ro;her,  après  n’avoir  vu 
dans  le  chemin  m  <mm !§*  m  les  di* 
mulets  r  il  fut  étonné  du  ti&ng  répandu 


prw  nn  manfvais  au^ap  : 
devant  la  porte;  il  pronon 
elle  s  ouvrit»  et  il  fw-fog 
spectacle  du  corpsde  sp» 


les  de^e# 

bliant  le  peu  d'aiwitié  fralernefie  gu)i| 
avait  eue  pour  iqî.Il  trouva  dans  U  grotte 

quartiers  don*  jl  fit  la  charge  d’un  de 
a@s.  âft«s>  ayjee  du  bnia  pour  les  cacher.  ; 
Il  chargea  lesdçtfX  autrcsdesaes  plein*' 
d’or  et  de  bois  par  dessus,  et,  dés  qu’il 
eut  achevé  et  commandé  à  la  porte  de 


i  Vi  j 
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Ali  Baba  étant  retOu  rfiié  au  trésor ,  trouva  son 
frère  massacre  ;  il  '  le  mit  tuf  uti  de  ses'  ânes et 
chargea  les  autres  d^or  et  d’argent.  : 
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se  refermer  ,  il  prit  le  chemin  dè  la  ville. 
En  arrivant,  il  ne  fit  entrer  chez  lui  que 
les  deux  ânes  chargés  d’or,  et,  après 
avoir  laissé  -  à  sa  femme  le  soin  de  les 
décharger  et  lui  avoir  fait  part  de  ce  qui 
était  arrivé  à  Câssim,  il  conduisit  l'autre 
âne  chez  sa  belle-sœur  .Ali  Baba  frappa 
à  la  porte,  qui  lui  fut  ouverte  par  Mor- 
giane  :  celte  Morgiane  était  une  esclave 
adroite ,  entendue  et  féconde  en  inven¬ 
tions  pour  faire  réussir  !  les  choses  les 
plus  difficiles.  î: 

Ali  Baba  raconta  àea  belle-sœur,  tout 
le  succès  de  son  voyage  ,  jusqu’à  son; ar¬ 
rivée  avec  le  corps  de  Gassim.  «  Belle- 
sœur,  ajoula-t-il,  voilà  un  sujet  dafflic- 
tion  bien  grand  pour  vous.  Quoique  le 
mal  soit  sans  remède,  si  quelque  chose 
néanmoins  est  capable  de  vous  consoler, 
je  vous  offre  de  joindre  le  peu  de  bien 
■  que , Dieu.  m*a  erivoyé  au  vôtre,  en  vous . 
épousant  et  vous  assurant  que  ma  femme 
n  en  sera  pas  jalouse,  et  que  vous  vivre* 
bien  ensemble.  Si  la  proposition  tous 
agrée,  il  faut  songer  à  faireen sorte  qu’il 
paraisse  que  monofrère  est  moft  de  sa 
mort  naturelle,  et  c’est  un  soin  dont  il 
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me  semblé  que  vous  pourrez  vousnepo* 
ser  sur  Morgiane.  »  - 

Quel  meilleur?  parti  pouvais  prendre  la 
veuve  de  iCassim  que  celui  qu  Ali  Baba 
lui  proposait,  elle  qui  ,  avec  le$  biens 
qui' lui  demeuraient  par  la  mort  de  son 
premier  mari ,  en  trouvait  mr  autre  plus 
riehe  quelle.  Elle  ne  refusa  pas  le  parti  ; 
elle  le  regarda ,  au  contraire ,  comme  un 
motif  raisonnable  de  consolation. 

Le  lendemain  y  la  même  >M«orgiaive 
courut  chez  un  apothicaire  ,<et  demanda, 
les  larmes  aux  yeu®  ,  d'une  essence  dont 
on  avait  coutume,  de  ne  faire  prendre 
aux  malades  qu’à  la  dernière  extrémité , 
et  on  n’espérait  rién  de  leur  vie  sircett© 
essence  ne  les  faisait  revivre.  «  Hélas  ! 
dit-elle  avec  une  grande  affliction,  je 
crains  fort  que  ce  remède  ne  fasse  pas 
plus  d’effet  que  les  tablettes .  Âk  !  que  je? 
perds  un  bon  maître  !  ®  I^nmatitre  oôté^ 
comme  on  vit  toute  la  journée  A>liBabff 
et  sa  femme ,  d’un  air  triste,  faire?  pin** 
sieurs  allées  eit>  venues  chez  €>assim,  on 
ne  fut  pas  é tonné  j;  Sur  le  soir  ,<d;ènte*drç 
des  cris  lamentables  de  la  femme  deGas*- 
siin,  et  surtout  de  Morgiane ,  qui  «ne»- 


qui  vous  est  nécessair 


pour  coudre,  et  venez  *tQc  moi  promp¬ 
tement,  mai*  i  condition  qç*  je  voqà 
banderai  le#  YfW  quand  UUU*  *W]|| 
dans  un  tçî  enîroït.  *  A  e#  paroles.  Baba 
Mustafafît  te  difficile.  «  Bien  me  garde , 
reprit  ftlocgiaueéU  mcHant  uûè  autre 
nièce  d'oie' dans  k  main  ,auei’exige  r&t. 


honneur  !  »  Baba  Mustafa  se  laissa  me- 
ner ,  et  Morgiane,  après  loi  avoirfcartdé 
les  yeux  à  V endroit  qa  elle  lui  avait  mar¬ 
qué  ,  le  mena  chez  son  maître ,  et  elle  ne 
lui  ôta  le  mouchoir  que  dans  la  chambre 
où  elle  avait  mis  le  corps.  Quand  elle  le 
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*  »  -„a  AfA  •  «  Baba  Mustafâ  »  dit-elle» 

YJÎS  VOUS  faire  coudre  ^ 
que  voilà  que- je  vous  ai  amené.  Ne  pe 
lez  pas  de- temps,  et  quand  v0^aT! 

foit  ^ie  vous  , donnerai  une  autre  meec 

d'or.  ]Quând  Baba  Mustafa  eut  achevé  , 
Morniane  lui  rebanda  les  veut ,  e  ,après 

Soir  donné  la:  troiaièmc.pmce  dor 
Suffit  recommandé  le  sécre^,  elle 
Cmiena  jusqu'à:  Endroit  où  elle  lu. 

avaitbandé  U»  J*«« 1  TLp’elelè 
anrès  lui  avoir  Ôté  le  mouchoir  ,  elle  le 

laissa  retourner  chas  lui ,  ®  j.'e  C°"g '“i"t 
sant  de  vu$;  jusqu  a  ce  qu  n  *  r 

dIus  Morgiane  avait  faitichaiiflerdel  ea 

P  laver  le  . corps  de  ^sim  Amsi  Al 
Baba  le  lava ,  le  pa^fuflja  d  eneens,  et 

l’ensevelit  avec  les  cérémonies  accoutu¬ 
mées.  Le  menuisier  apporta  aussi  la 
bière  qu^livBaba  avait  W* 

commander.  •Morgiane  1  aida  anietlsele 
corps  dedans,  etquamhp 

doué  les  planches  par  des*us;  p  î*!», 
la  mosquée  avertir  que  tout  était  p 
pour  l’enterrement.  m .  . 

.^IV^rgiane  *  de  Retour ,  m> 
décentrer  quand  l’iman  etJleô  ^re*  mi* 
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lui  eut  Até  :  «Baba  Mustafa,  dit-elle, 
o'eat  pour  voua  faire  coudre  les  pièces 
que  voilà  que  je  vous  ai  amené*  Ne  per* 
dez  pas  de- temps  ,  et  quand  vous  aurez 
fait  vie  vous  i  donnerai’  une  autre  pièce 
d  or,  Quand  Baba  Muatafa  eut  achevé, 
Morgiane  lui  rebanda  les  yen*  *  et  >  après 
lpi  avoir  donné  la;  troisième!  «pièce  d  or 
.  et  lui, avoir  recommandé  le  secret ,  elle 
le,  ramena  jusqu’à;  l’endroit  où  elle  lui 
avaitbandé  les  yeux  en  l’amenant,  et  la  , 
après  lui  avoir  ôté  le  mouchoir,  elle  le 
laissa  retourner  chez  lui  ,  en  le  condui¬ 
sant  de  vue.  jusqu'à  ce  quelle  ne  le  vit 
plus.  Morgiane  avait  fait-chaufferdel  eau 

pour  laver  le  .corps  de  £assim*  Ainsi  A  1 
Baba  le  lava ,  le  parfuma  d’eneens,  et 
V ensevelit  avec  les  cérémonies  accoutu- 
•  mées.  Le  menuisier  apporta  aussi  la 
bière  quIAli  ;3aha  avait  pris  le  so,m  de 
commander» Morgiane  1  aida  a  mettre  le 
corps  dedans»  et  quand 4U  Baba  eut  hten 
cloué  les  planches  par  dessus ,  elle  alla  a 
la  mosquée  avertir  que  tout  était  prêt 
pouf  l'enterrement.  •  . ,  ^ 

.  Morgiane  *  de  retour ,  ;ne .  faisait  que 
de  rentrer  quand  l’iman  e,Ues  autres  mi- 
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hêtres  arrivèrent*  Quatre  voisins  elfâ#* 
gèrent  la  bière  sur  leurs  épaules,  èt  eu 
suivant  l’iman  qui  réoitait  des  prières  ,  ils 
Importèrent  au  cimetière*  De  la  sérié,  la 
mort  funeste  de  Cassim  fut  cachée  et  dis¬ 
simulée  entre  Ali  Baba,  sa  femme,  la 
%ëuve  de  Cassim  et  Morgiane.  * 

Trois  pu-quatre  jours  après  l’enterre¬ 
ment  de  Cassim,  Ali  transporta  le  peu  de 
meubles  qu'il  avait  aveo  d'argent  des  vo¬ 
leurs  ,  qu’il  ne  porta  que  la  nuit  dans  la 
maison  de  la  veuvë  de  son  frère,  pour 
s  y  établir >  ce  qui  fît  connaître  son  nou¬ 
veau  mariage  avec  sa  belle-sœur,  et 
comme  ces  sortes  de  mariages  ne  sont 
pas  extraordinaires  dans  la  religion  ma- 
homélane personne  n’en  fut  surpris. 

Laissons  Ali  Baba  jouir  des  commen¬ 
cements  de  sa  bonne  fortune ,  et  parlons 
des  quarante  voleurs.  Ils  revinrent  à  leur 
retraite  de  la  forêt  dans  le  temps  dont  ils 
étaient  convenus  ;  mais  ils  furent  dans 
un  grand  étonnement  de  ne  pas  trouver 
leqorps  de  Cassim  >  et  il  augmenta  quand 
ils  se  furent  aperçus  de  là  diminutioir  de 
leurs  sacs  d’dr*  «  Nous1  Sommés  décou¬ 
verte1  et  perdus,  dit  le  Capitaine,  si  nous 


#  attendais  pasmeinstle  VëÉP<# 

courage i  reprit  le  capitaine;  mais  avant 
toute  chos£,  il  fttut  que  quelqu'un  de 

et  entreprenant. 


vous, 

aille  à  la  ville  sans  armes  et  en  habit  de 
voyageur,  et  qu’il  emploie  tout  son  sa- 


iffluPTÆ 

ffTfjtiMTi  Ej 

rBalri  v  I1* 

4m»*?r 

L  nl?Trl  «J 

\é  /àkÆi  • v  ^  f wWïmJfâmm 

J  iy'  '  '•X.'.V^ 

l  mi  h':É  l  V 

:  iTvl’  l  Jiïï%-]FWi 

53 

kj?01iL 

yî  fT® 

rîTyy  *  t*  r?-M  i 

T[ft7Z 

fÜr 

jjf  t .  ,  J 

Fv/n  »  T; jgi  >1  ÿ  ajy  &  g; 

KTjUjM 

t  al  i  i*  *  MT  i  fi 

nuTff.'jtf  '  wf  jBTTïil 

rrrj? 

TTTl  f.H  ■  8*' 

y?  4  PpMv  y  <KvTër- 

iry^  ruîi 

HTif 

t?-  ;/<v» «rrr ^ 

y/p/3B  ”  <  i  jP'  lé  i  . 

—  — 

voir-ftâre  pour  découvrir  si  on  n’y  parle  : 
pas  de  la- mort  étrange  de  celui  que  nous 
avons  massacré ,  qui  il  était  et  en  quelle 
maison  il  demeurait.  Mais  afin  d  animer  / 
celui  )  de  vous  qui  se  chargera  de  >  eette 
commission  et  l'empêcher  de  se' tromper  < 
en  venant  nous  faire  un  rapport  %ix  qui 
serait  capable  de  causer  notre  ruinai  ne; 
jugez-vous  pas  à  propos  qu’en  ce  cas-là* 
il  se  soumette  à  la  peine  de  mort?>  Sans 
attèndré  que  les  autres  donnassent  leurs 
suffrages  :  *  Je  m’y  soumets,  dit  l’an  des 
voleurs,  et  je  fais’  gloire  d’exposer  ma 
vie  en  me  chargeant  de  la  commission;  » 
Ce  voleur,  après  avoir  reçu  dè  grandes 
louanges  du  capitaine  et  de  ses  camara- 
des ,  se -déguisa  demanière  que  'personne 
ne  pouvait  le  prendre  pour  ce  qu’il  était. 
Il  partit  la  nuit  >  et  il  prit  si  bien  ses  me¬ 
sures  qu’il  entra  dans  la  ville  dam  le 
temps  que  le  jour  rje  faisaihque  com-i 
mencer  à  paraître.  *11  avança  jusqu’à  la 
place ,  où  il  ne  vit  qu’  une  seule  boutique 
ouverte,  et  c’était  celle  de  BabaMùstafa* 

‘  Baba  Mustafa  était  assis,  prête  travail¬ 
ler;  Lé  voleur  alla  l’aborder  en  loi  sou- 
hai tant  le  bonjour,  et  comme  il  se  fut 
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aperçu  de  son<grà«rd  ùg»  r  «  BrmfcdiiHTie, 
lui  (lit-il  p  tous  commencer  à  travailler 
dé  grand  matin;  jié  doute  que  vous  ayez 
d’assez  bons  y  end  poràr  coudre  ?  ■+**•.  Qui 
que  vems  soyez ,  feprit  Boba  Sfustiafàt*  ü 
faut  «pe  tous1  aie  anè  connaissiez  past  Si 
viepx  que  vous  me  voyfez,  je  ne  bisse 
pas  d’avoir  tes  y  eu®  excellents*  ■  et  trous 
n’en  doertenezipasquend  vowSsSaucezqq’il 
n’y  a  p'às  longtemps  gué  j’ai  cousu  un 
mort  dans  un  Jièu  où  ôl  ne  faisait  guère 
plus  ,dàlr  qu’il  fait  présentement.  ».  Le 
voleur  eut  ànegteùnJe  joies  de  a’êtee 
adressé  m  rosritaikt  à  un  homme  qui 
d’abord  Ibi  donnait  de  ^û-mâme  les 
nouvelles  de  de  qui  l’avait  amené.  *  La 
mort  !  reprit-il  a$ec  étonnement  :  pour¬ 
quoi  coudre  un  mort?  vous  voulez  dise 
que  vous  avez  cousu  le  linceul  dans  le» 
quel  il  a  été  enseveli  ?  H^  Non,  uon  ,i re¬ 
prit  Baba  Mustafa  ;  je  sais  ce  que  je  veux 
dire.  Vous  voudriez  me  faire  parler  « 
mais  voüs  n  en  saurez  pas  davantage; .» 
Le  voleur  n’avait  pas  besoin  d’un  éîelair- 
cissement  plus  ample  pour  être  persuadé 
qu’il  avait  découvert  ce  qu’il  était  venu 
dicrohtr.  U  tira  une^ièpe  d’or»  «t»  en 
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la  mettantdaosla  main  de  Baba  Mustafa, 
il  lui  dit  :  «  Je  n’ai  garde  de  vouloir  en* 
trer  dans  voire  secret ,  quoique  je  puisse 
vousassurerque  je  ne  le  divulguerais  pas 
si  vous  me  l’aviez  confié,  ha  seule  chose 
dont  je  vous  prie,  c’est  de  me  faire  la 
grâce  de  m’enseigner  ou  de  venir  me 
montrer  la  maison  où  vous  avez  cousu 
ce  mort.  --Quand  j’aurais  la  volonté  de 
vous  aecorder  ce  que  vous  demandez, 
reprit  Baba  Mustafa  en  tenant  la  pièce  d’or 
prêt  à  la  rendre ,  je  vous  assure  que  je 
ne  pourrais  pas  le  faire  :  vous  devez  me 
croire  sur  ma  parole.  En  voici  la  raison  : 
c’est  qu’on  m’a  m^ué  jusqu’à  un  certain 
endrpit  où  l’on  m’a  bandé  les  yeux,  et 
de  là  je  me  suis  laissé  conduire  jusque 
daftsla  maison,  d’où,  après  avoir  fait  ce 
que  je  4evais  fpire,  on  m’a  ramené  de 
la  même  manière  jusqu’au  même  en¬ 
droit.  Vous  voyez  l’impossibilité  qu’il  3 
a  que  je  puisse  vous  rendre  service.  — « 
Au  moins,  repartit  le  voleur,  vous  de* 
ves  vous  souvenir  à  peu  près  du  chemin 
qu’pu  VWf  »  lait  faire  les  yeux  bandés. 
Visu#*.,,  je  vous  prie,  avec  moi;  je  vous 
bander»  les  yeux  en  cet  endroit-là,  et 
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nous  marcherons  ensemble  P**  dé 
chemin  et  par  lès  mêmes  détours  que 
vous  pourrez  vous  remettre  dane  la^  mé¬ 
moire  d'avoir  marché,  et,  comirie toute 
peine  mérite  récompense,  voici  une  antre 
pièce  d'or.  Tenez;  faites-moi  le  plaisir 
},Üè  ie  voiis  demande.  »  Et ,  en  disant  ces 
paroles,  il  lui  mit  une  autre  piece  dans 

Les  deux  pièces  d'or  tentèrent  Baba 
Mustafa  ;  U  les  regarda  quelque  témpS( 
dans  sa  main  sans  dire  mot  et  é,^ef^“ 
suîtani  pour  savoir  ce  qu'il  devait  faire. 

Il  tirâ' enfin  sa  bourse  de  son  sem ,  elles 
mettant  dedans  :  «.**;**  puis  votl^aS- 
shrer ,  dit-il  au  voleur,  que  je  m^  «ou- 
v ien ne  p récisémènt  du  chemin  qu  on  m 
fit  fait  e  ;  mais  ,  puisque  voits  le  voulez 
ainsi  >  allons ,  je  fera  ce  que  je  pourrai 

pour  m’en  souvenir.  »  . 

1  Baba  MiWtafà  se  leva ,  à  la  grande  Sa- 
tisfaction  du  Voleur,  et  sans  femersa 
boutique,  où  il  n’y  avait  rten  de  pré* 

deux  à  perdre,  il  mena  .le^  voleur  avec 
lui  jusqu’à  l’endroit  où  Morgiane  lu 
avait  bandé  les  yeux.  Quand  jMjgj**, 
arrivés  :  .  C’est  ici.  dft- Bàba  MuSWfcï1 
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qu’on  m’a  bandé  les  yeufx  ,  et  j’étais  tour* 
né  comme  voué  me  voy es.  »  Le  voleur, 
qui  avait  son  mouchoir  prêt ,  les  lui 
banda»  et  il  marcha  à  côté  de  lui. 

«li  me  semble,  dit  Baba  Mustafa  en 
s’arrêtant  y  que  je  n’ai  pas  été  plus  loin.  » 
Et  il  se  trouva  véritablement  devant  la 
maison  de  Gassim ,  oû  Ali  Baba  demeu¬ 
rait  alors»  Avant  de  lui  ôter  le  mouchoir 
de  devant  les  yeux  y  le  voleur  fit  promp¬ 
tement  üne  marque  à  la  porte  avec  de  la- 
craie  qu’il  ténait  prête,  et  quand  il  le  lui 
eut  ôté,  il  lui  demanda  s’il  savait  è  qui 
appartenait  la  maison.  Baba  Mustafa  lui 
répondit  qu’il  n’était  pas  du  quartier ,  et 
ainsi  qu’il  ne  pouvait  lui  en  rien  dire» 
Gomme  le  voléui*  vit  qu’ilne  pouvait  ap¬ 
prendre  rien  davantage  de  Baba  Musta¬ 
fa  ,  il  le  remercia  de  la  peiné  qu’il  lui 
avait  fait  prendre,  et,  après  qu  il  l’eut 
quitté  ét  laissé  retourner  à  sa  boutique , 
il  reprit  le  chemin  de  la  forêt,  persuadé 
qu’il  serait  bien  reçu* 

Peu  de  temps  après  que  le  voleur  et 
Baba  Mustafa  se  furent  séparés,  Mor- 
giane sortit  de  la  maison  d’ Ali  Baba  pour 
quelque  affaire,  et,  en  revenant  j  ellere*  ; 
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marqua  Ta  marque  que  le  yoleUr  y  avait 
faite.  «Que  signifie  cette  marque,  dit* 
elle  en  elle-même  j  quelqu’ua  vk*udraitr 
il  du  malà  mon  maître,  ou  l’a^oïklavte 
pour  se  diverti  ri?..,.  A  quelque  iotéAtion 
qu’on  l’ait  pu  famé»  ajoiita-t-eHe  ,  il  est 
bon  dese  précautldnn-eï  contretout  évé¬ 
nement,  »  Elle  pfeftd  aussitôt  de  la  craie, 
et  comme  deux  ou  (tteds  portés  au-dessus 
et  au-dessous  étaient  semblables,  elle  l«fe 
parqua  au  même  endroit»  et  elle  rentra 
dans  la  maison  sans  parler  de  de  qu’elle 
Venait  de  faire  ,  ni  à  ton  maître ,  ni  à>sa 
maîtresse. 

Xe  Voleur ,  cependant ,  arriva  à  la  fo¬ 
rêt  ,  et  rejoignit  su  troupe  de  bonne 
heure.  En  arrivant»  if  fit  le  rapport  du 
succès  de  sott  voyagm  II  fiat  écoulé  avec 
une  grande  satisfkctibn ,  et  leeapi'taine , 
en  prenant  R  parole ,  après  Fa  voir  loué 
de  sa  diligence  :  «  Camarades,  dit-il  en 
s’adressant  à  tous  ,  nous  n’avons  pas  de 
temps  à  perdre  :  partons  bien  armés* 
sans  qu’il  paraisse  que  nous  te  soyons , 
et  quand  nous  serons  entrés  dams  R  ville 
séparément,  les  uns  après  les  outres, 
pour  ne  pas  donner  de  soupçon,  quête 


fendeï^vous  toit  dans  la  grande  placé, 
pendant  que  j’irai  reconnaître  la  maison 
avec  notre  camarade,  qui  vient  de  noos 
apporter  une  si  bonne  nouvelle  ,  afin 
que  là-dessus  je  juge  du  parti  qui  nous 
convient  le  mieux*»  Le  discours  du  et» 
pitasèe  des  voleurs  fut  applaudi,  et  ils 
furent  bientôt  en  état  dé  partir j  Ils  dé- 
«  filèrent  deux  à  deux trois  à  trois ,  et  ep 
marchant  à  une  distance  raisonnable  lus 
uns  des  autres  ,  ils  entrèrent  dsmefit  ville 
sans  donnes*  aucun  soupçon*  capitai¬ 
ne  et  Celui  qui  était  venu  le  matip  y  en¬ 
trèrent  les  derniers^  Gdai-ei  mepa  le 
capitaine  dans  la  rue  o4  il  avait  marqué 
la  maison  d’ Ali  Baba  ,  et  quand  il  Alt 
devant  une  des  portes  <jai  avaient'  éfé 
marquées  par  Morgiane ,!  il  la  lui  fil  re- 
'  marquer  en  lui  disant  que  c*  était  celle-là. 
Mais  en  continuant  leur  chemin  sans  s'ar¬ 
rête**  afin  de  ne  pas  se  rendre  suspects  , 
comme  le  capitaine  eut  observé  qup  la 
porte'  qui  suivait  étyit  marquée  de  Ip 
même  marque  et  au.  même  endroit,  11  le 
fit  remarquer  à  sop  conducteur ,  et  Iqi 
demanda  si  c’était  celle-ci  pu  la  première. 
Le  conducteur  demeura1  cou  foi,  Ut  il  np 
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éut  que  répondre ,  encore  moins  (fusuliî 
il  eut  vu  avec  le  capitaine  que  les  quatre 
ou  cinq  portes  qui  suivaient  avaient  aussi 
la  même  marque.  Il  assura  au  capitaine, 
avec  serment,  qu’il  n’en  avait  marqué 
qu’une.  «  Je  lie  sais,  ajoutai! ,  qui  peut 
avoir  marqué  les  autres  avec  tant  de  res¬ 
semblance;  mais  ,  dans  cette  confusion, 
j’avoue  que  je  ne  peux  distinguer  quelle 
est  celle  que  j’ai  marquée.  »•.  Le  capitai¬ 
ne,  qui  vit  son  dessein  avorté ,  se  ren¬ 
dit  à  la  grande  place ,  où  il  fit  dire  à  ses 
gens  qu’ils  n’avaient  d’autre  parti  à  pren¬ 
dre  que  de  reprendre  Je  chemin  de  leur 
retraite.  Il  en  donna  l’exemple,  et  ils  le 
suivirent  tous  dans  lë  même  ordre  qu’ils 
étaient  venus. 

Quand  Sa  troupe  sè  fut  rassemblée 
dans  la  forêt ,  le  capitaine  leur  expliqua 
la  raison  pourquoi  il  les  avait  fait  reve¬ 
nir.  Aussitôt  le  conducteur  fut  déclaré 
digne  de  mort  tout,  d’une  voix  ,  et  le  ca¬ 
pitaine  lui  fit  couper  la  tête.  ^ 

Comme  il  s'agissait  à  la  troupede  ne 
pas  laisser  sans  vengeance  le  tort  qui  leur 
avait  été  fait ,  un  antre  voleui* , .  qui  se 
promit  de  mieux  réussir  que  celui  qui 
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Venait  d'élrê  Châtié ,  se  présenta  et  dé4 
manda  en  grâce  d’être  préféré.  Ih  est 
écouté.  Il  marche,  ileorrompt  Baba  Mus- 
tafa  comme  le  premier  lavait  corrompu, 
et  Baba  Mustafa  lui  fit  connaître!  la  mai¬ 
son  d*Ali  Baba  -lés  yeux  bandés.  Il  la 
marque  de  rouge  dans  un  endroit  moins 
apparent,  en  comptant  que  c  était  _un 
moyen  sûr  pour  la  distinguer  de-  celles 
qui  étaient  marquéeé  de  blanc. 

Mais,  peu  de  temps  après,  Morgiane 
sortit  de  là  maison  comme  le  jour  pré¬ 
cédent,  et  quand  elle  revint,  là  marque 
rouge  n’échappa  pas  à  ses  yeux  clair- 
voyants.  Elle  fit  le  même  raisonnement 
qu- elle  avait  fait ,  et  elle  ne  manqüft  pas  de 
tairèla  même  marque  de  crayon  rouge 
aux  autres  portes  voisines. et  aux  memes 
endroits.  Le  voleur,  à  son  retour  vers 
Sîfctrotipc*  ïnancjtta  pas  de  faire  valoif 
la  précaution  qu'il  avait-  prise  comme  m 
faillible  ,  disait-il  ,  pour  ne  pas  confott 
dre  la  maison  d’ Ali  Baba  avec  les  autres, 
Le  capitaine  et  ses,  gens  croient  avec  lui 
que  la  chose  doit  réussir  ;  ils  se  rendent 
lia  ville  dàns  le  même  ordre  et  avec  les 
mêmes  «oins  qu  aupara vant  ;  niâis  ik 
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(roulent  la  même  difficulté  qüé  la  ptfé- 
mi  ère  fois.  Le  capitaine eq  est  indigné» 
et  le  voleur  dans  une  confusion  aussi 
grande  que  celui  qui  l’avait  précédé  aveb 
la  môme  commission.  Ainsi  le  capitaine 
futéontraint  de  se  retirer  ctieore  fcô  joucf 
là  avec  ses  gens ,  aussi  peu  satisfait  que 
le  jour  dîaupqravanti.  Le  voleuB>  cesqqie 
auteur  de  la  méprise  , subit  pareillement 
le  châtiment  auquel  il  pétait  soumis  vx^- 
lontairement.  Jue  capitaine ,  qui  VÜ  sa 
troppe  diminuée  de  deux  braves,  Crait* 
gnit  de  la  Voir  diminuer  davantage  s’il 
continuait  de  s’enr rappprter  a  d’autres 
pour  être  informé  de  fat  maisoJtt  d’AK 
Baba.  lise  chargea  delà  chose  lui-même  ; 
ij  vint  à  la  ville,  et,  avec  l’aide  dé  Baba 
ftfustafa,  qui  lui  rendit  le  même  service 
qu’aux  députés  de  sa  troupe,  il  ne  a’o* 
musa  pas  à  faire;  aucune  marque  ptour 
connaître  la  maison  d’Àlj  Baba,  Usais  il 
l’examina  sji  bien  qu’il  n'était  pas  possible 
qn-il  s’y  méprît.  Le  capitaine  des  voleurs, 
satisfait  de  son  voyage*  retourna  q  1*  &*“ 
rèt ,.  et  quand  il  fut  arrivé  dans  la  groljfe 
où  sa  troupe  l’attendait  :  «  Camarades , 
dit-il*  je  connais  1%  maipondu  coupable 


Sur  qui  doit  tomber  ma  vengeance,  et 

our  mut 


f^fair^/ Quand  jq  voi»  ï  i 
Si  quelqu'un  sait  un  expédi 
il  pourra  le  communiquer 

jjUors  il  leur  expliqua  dequelle  maniè- 
re  il  prétend^  s’y  comporter;  eteomme 


re  il  prétendait  s  y 
ils  lui  eurent  tous 
tion ,  il  les  cbargp 


d'acheter  des  mulets 
s  dix^aeuf,  et  tyento. 


les  vaseÉ^desd!^^^  pen^étroits 

sein,  le  cafîtsdne les  fit  un  peu  élarj 
et  après  avoir  fait  entrer  un  de  seg  | 


dans  chacun  avec  les  armes  qpîï  «va* 
jwgées  nécessaires ,  en  laiss^Bfceœvert  ce 
qu’il  avait  fait  découdre*  jffp de  leœr 
laisser  la  respiration  libre,  il  Je§  ferma  ÿ 
manière  quils  parussent  piste  d$ui&* 

e(>  mm!*  sfe  M» 

par  le  dehors  d  hudq  qq  d  pçd  du  vu$e 

“  .  m  mm  m*  '  <  •  ®f  •  ^  • 
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d'huile ,  fit  cacher  ses  hommes  dans  de  grands 
vases  de  cuir  ,  et  les  fit  déposer  chez  «AU  B&ba* 
disant  que  c’était  de  l'huile. 
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de  trentç-sept  voleurs ,  sans  y  comprçn- 
dre  le  capitaine  >  chacuti  cache  dans  un 
des  vases,  et  du  vase  qui  était  plein 
d’huile,  leur  capitaine,  comme  conduc¬ 
teur,  prit,  le  chemin  de  là  ville,,  et  y. ar¬ 
riva  une  heure  après  le  coucher  du  so¬ 
leil,  comme  li  se  l’était  proposé.  Il  al  a 
droit  à  la  maison  d’ÀU  B|b^,:dans  le 
dessein  de  frapper  à  la  porte  et  de  de¬ 
mander  à  y  passer  la  nuit  avec  ses  mu¬ 
lets.  Il  n’eut,  pas  la  ppihe  de  frapper  *•  il 
trouva  Ali  Baba;;à  :ia  porte  r  qui  prenait 
le  frais  après  le  souper.  Il  m  arrêter  ses5 
mulets ,  et  s’adressant  k  Ah  Bapa  *.  «  Sei¬ 
gneur  ,  lui  ditrii,  j’amène  de  bien  loin 
l’huile  que  vous  vpyez.pourla  vendre  de¬ 
main  au  marché,  et  ài^eure  qu  il  est  je 
ne  sais  où  aller  loger»  Si  cela  ne  vous  in¬ 
commode  pas  ,  faites-moi  le  plaisir  de 
me  Recevoir  chez  vops  poqr  y  passer  la 
nuit  :  je  vous  en  aurai  obligation. --r 
êtes  le  bienvenu ,  lui,  tut  Ab  Baba , 
entrez.  »  En  même  temps  ,1}  appela  un 
esclave  et  lui;cpmmanda ,  qbanft  les  mp- 
lets  seraient  déchargés,  de  Jes  meUre  à 
couvert,,  et  de  leur  donner  du  roiq.  et.de 
l’orge.  U,  ordonna  ensuite  à  Morg»an* 


qu’eu  bas  avec  U  cohtë*n  dont  veus  etes 
muni  et  d’en  tkfttir  i  aussitôt  je  serai  a 
vous.  »  Cela  fait,  il  *évïnt ;  et  comme  il 
Së  présenta  i  1U  porté  de 'la  cuisine,  Maj^; 
glane  lé  conduisit  S  la  chambré  qu’éllfe 
Kfl  avait  préparée.  Pour  ne  nas  donner 
dé  Soüpcort,  U  éteignit  la  lumière,  et  i| 
se  coucha  tout  habillé,  prçét  ^éë  levér 
dés  qtf  il:  aurait  fiait'  son  premier  sottiiétè* 
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S'huile  dans  la  maison ,  et  la  chandelle^y 
d  nulle  a  faire?  Elle  a  besoin 

clair  nour  écorner  son 

fHfegR2â8Sa^ 

|pS«iSs 

«Ert-il  temps?  .Quoique 
Ttnrlé  bas  •  Morgiane  néanmoins  rot  rrap 
parie  nas  *»  »  d’autant  plus  facilement 

pée  de  la  yOix  »  d  amaiu 

«hpIp  capitaine  des  voleurs,  dès  qou 

?ut  déchargé  ses  mulets,  avait  ouvert 
eut  decna  mais  même  tous 

les  autres,  pour  donner  de  lait  a  se* 

8*Tout  autre  esclaveque  MorSia“*’li®“ 
trouvant  un  homme  dans  un  vase  an  lieu 
ïv  trouver  de  l'huile  quelle  cherchait, 
eût  fait  un  vacarme  Capable  de  causer  de 

«Ind»  malheurs.  Maîs  Morgiane  corn- 

prit  en  uninstant  l'importance  de  garfer 
fe  secret,  le  danger  pressant  où  se  trou 


vait  Ali-Baba  et  sa  famille ,  et  la  nécessité 
d’y  apporter  promptement  le  remède 


dénàüiei  et  elledi'ft  chttfre* 

bîenfdt.  »  Elle  «k'Çtt 

èüiV^it  j  fÜ  la^nêflie'dema^^bÉJbtl! 

an  àëlpfe  qui  iStwt  fpl^i  d%uîe 
te  1nèlKfè4tenianàe-i  <âle  donïlfc  Mü 


que?piu$<tôtlÆ^ 

a uta  lexécuié  «on  dessein.  L’huile  bout 
enfiasÿ  eilapneaidda^ebaudLère  »  et  telle  '  va 
'verser  dans  chaque  vaste  assez  dhuite 
bouillante»  depuis'  le  premier  jusqu’au 
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La  servante  d  Ali  Baoa  compm^w 
voleur*  qui  étaient  cachés  ^“lt****“ 
ebauffer  del’buile,  ea  vew»dM»*ai* l« 
et  ilalurenttou»  aspby  *i&»  ' 
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dernier ,  pour  les  étouffer  et  leur  ôter  là 
vie  »  comme, elle  la  leur  ôta. 

Cette  action»  digne  du  courage  de  Mor- 
giane»  exécutée  sans  bruit,  comme  elle 
l'avait  projetée ,  elle  revient  dans  la  cui¬ 
sine  avec  la  chaudière  vide  et  ferme  la 
porte  ;  ensuite  elle  souffle  la  lampe ,  et  va 
observer  ce  qui  arriverait  par  une  fenêtre 
de  la  cuisine  qui  donnait  sur  la  cour. 

Il  n’y  avait  pas  encore  un  quart  d’heure 
que  Morgiane  attendait  quand  le  capi¬ 
taine  des  voleurs  s’éveille.  Il  se  lève»  il 
regarde  par  la  fenêtre ,  qu’il  ouvre,  et, 
comme  il  n’aperçoit  aucune  lumière  et 
qu’il  voit  régner  un  profond  silence  dans 
la  maison  »  il  donne  le  signal  en  jetant 
de  petites  pierres  ,  dont  plusieurs  tom¬ 
bèrent  sur  les  vases.- Il  prête  l’oreille  et 
n  entend  et  n’aperçoit  rien  qui  lui  fasse 
reconnaître  que  ses  gens  se  mettent  en 
mouvement.  Il  en  est  inquiet,  et  descend 
précipitamment  dansla  cour  tout  alarmé, 
avec  le  moins  de  bruit  qu’il  lui  est  pos¬ 
sible;  il  approche^du  premier  vase,  et 
quand  il  demande  au  voleur  s’il  dort ,  il 
sentune  odeur  d’huile  chaude  etde  brûlé 
qui  s’exhale  du  vase,  par  où  il  connaît  que 
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petneda  Tenir  avec  moi.  *  Ali  Babasui- 
lit  Morgiane.  Quand  elle  eut  fermé  la 
porte,  elle,  le  mena  au  premier  vase. 

«  Recardcz  dan»  ce  vase ,  lui  dit-elle ,  et 
Tom'a’À  y  a  de;  l’huile.  »  A!»  Baba  re‘ 
aarda,  et,  comme  il  eut  vu  un  homme 
dansée  vase  ,  il  se  retira  en  apère  en 
s’ejcHant  :  «  Que  veut  dire  ce  que  tu  viens 
demè  faire  voir  ?  Expliqye-le-rooi.  »  Et 
elle 'raconta  à  Ali  Baba  tout  ce  qu  elle 
avait  fait  pendant  la  nuit.  En  achevant , 
Morgiane  ajouta  :  «Voilà  quelle  est  1  his- 

ïoWm  4«faBdée,^etje 

suis  convaincue  fjqe.  £  C|t  la  suite  d 
observation  que  fayais  faite  depuis  deux 
on  trois  jours  :  une  fois  ,  en  revenant  de 

la  ville  de  bon  matin ,  japerçusque 

iiaaegagfe 

que  blanche,  chaque  fois,  «ans  savoir  à 
qné|«4esfeeih  cela  .pçuvait  ayonséfé  Æait , 
fàyaisà^arquîii^W^^»  et  »u, meme  ?n“ 
droit  ,  deux  ou  trois  portes#  nos  vpisms 
au-dessus,  et  au-dessous .  ,§i* V ous  joignez 
cela  avec  ce  qui  vient  d’arriveç  »  vous 
tréhverez  qiie  le  tout  a:  été  machiné  par 
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votre  conservation 

&ée.  »  Quand  »fôr 


pas  que  re  né  laie  • 


■  >e  croîs  la  vie,  et  nnnr 

commencer  it'çndonqer  une  marqcirode 

1  *  ÏÆPiiti  ep  qttemjant  que  fv  mette 
la  Æ^rne  bro- 


WmjolèDit  m|onï 
èûdig.  Bieu  m'a  délivré  par  ton  W en 
f  espère  qüffl  cg^tittufetâ4«  Sd  tjÆt! 
ver  de  lepr  méchanceté.  Ce  q#nôr* 
•vons  à  fanre  ,  c’est  dîenterrer  W$M 

nl„f«  -  t6***  mïfâ 

plus  grand  secret,  à  ’o  :vr  ,  t- ~  “ 
Air  Bahâ  ét  ÿon  enclave  creusèrent  M 
footït  du  jardrn  une  fosse  lpngheëf  ferrnT 
Ils  tirèrent  les  corps  hors  dë^rasèsnefik 
m»ren«  à  part 
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se  ^WTVMÎ  fy#  Ç&pyaJ  ,  4gn|  p  gç  servit 
trou*  trapgp*rfc*  *  ?PR  Wrme%  pl«- 
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gjWflt  pjHWWl-g  voyage?  A  M*|  avec 
nécessaire?  po^  cacher 
lifcu  rù  p  ?lW?t  le?  prendre.  Pour  dé- 
bitor  fies  flWFstondifiçs*  g^ànd  il  en  eut 
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amassé  ee  qu’il  avait  jugé  à  propos ,  il 
chercha  une  boutique.  Il  en  trouva  une, 
et,  après  l’avoir  garnie,  il  s  y  établit. 

La  boutique,  qui  se  trouva  vis-à-vis  de 
îa  sienne,  était  celle  qui  avait  appartenu 
à  Cassim,  et  qui  était  occupéepafle fils 
d’ Ali  Baba  il  n  y  avait  pas  long-temps. 

Le  capitaine  des  voleurs ,  q«i  avait  pris 
le  nom  dé  Khodjah  Houssain,  ne  man¬ 
qua  pas  défaire  civilités  auimawbands 

ses  voisins.  Mais  commele  fils  d  Ah  Baba 
était  iëune ,  qu’il  ne  manquait  pas  d  esprit 
et  qu’il  avait  occasion  plus  souvent  de 
s’entretenir  avec  lui  qu’avec  les  autres  , 
il  s’attacha  à  le  cultiver  plus  assidûment , 
surtout  quand  il  eut  reconnu  Ab  Baba 
nui  vint  voir  son  fils,  et  qu  il  eut  appris 
<iu;  fils,  après  qu’Ali  Baba  1  eut  quitté, 
que  c’était  sôri  père.  Il  augmenta  ses  em¬ 
pressements  auprès  de  lui/ille  caressa, 

il  lui  fit  de  petits  présente  ,  il  le  régala 

même.  Le  fils  d’ Ali  Baba  voubit  lui  ten¬ 
dre  la  pareille.  Il  parla desondess^ma 
Ali  Baba,  son  père,  qui  voubitse  charge 

du  régal.  «  Mon  fils ,  dit-il ,  fartes  demain 
avec  Khodjah  Houssain  «ne  partie  de 
promenade,  et,  en  revenant,  mviter-îe 
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pas  zçe  priver  de  l’honneurde  veut  pp®, 
séder  i  souper.  Premièrement.,  H  u’y'e 
pas  de  8|1  dans  le  pain  que  Ion  mange 
chez  moi,  et,  quant  à  la  viande  et  eus 
ragoûts  j  je  vo.u$  promets  qu’u  nrjji  en 
aura  paé  dans  ce  qui  sera  servi  defaut 
voufs*  je  vais  y  donner  ordre»  Ainsi, 
faites-moi  la  grâce  de  demeurer  %  je  rgr 
vièns  à  vqus  dans  un  moment,  a  Ali  Bafcn 
alla  à  la  cuisine,  et  i)  ordonna  à  Mojr 

Siane  de  ne  pas  mettre  de  sel  sur  la  vitt$> 
e  qu’elle  avait  à  servir,  et  de  préparer 
promptement  deux  qu  trois  ragoûts  nuire 
Ceux  qu’il  lui  ayait  commandés,  où  il  n’y 
eût  pas  de  se|;  Morgiane,  qui  était  prête 
à  servir,  ne  puts’q^pêcher  de  jjénxoignqr 
son  mécontentémentsurce  npuYjri  ordre 
èt  de  sien  expliquer  â  AU  Ba^a.  v  Qui  fl»t 
donc,  dit-ejle,  cet  homme  si  difficile  qui 
ne  mange  pas  de  sel I  Votre  souper  ne 
sera  plus  bon  à  manger  si  je  le  sers  trop 
tard.rrry  Ne  te  fâche  pas*  Morgiàne,  re- 

Erit  Ali  Bfjbaj  c’est  un  honnête  homme  ; 

iis  ce  quç  jé  te  disk  p  ftlpugiane  phéit, 
mais  à  contre  cœur.  EltevouÜU  counaitee 
cet  homme  qui  ne  mangeait  pas  de  $ejl. 
Quand  die  élit  achevé  »\  qu’AhdftUa, 
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Baba,  dit  en  lui-même  -,  .Je  vai»  foire 
eniver  le  père  et  le  fils;  el  le  fils ,  à  qui  je 
veux  bien  donner  là  vie  ,  ne  m  empê¬ 
chera  uas  d’enfoncer  le  poignard  dan»  le 
cœur  du  père,  et  je  me  sauverai  paj  le 
jardin,'  comme  je  Hi  déjà  fait  ,  pendant 
uuè  la  eûîôîhiêlre  et  TeSclave  n’auront  pas 
‘encore  achevé  dë  souper.  »  Aulieu  de 
souper, Morgiàne,  qui  avait  pénétré  1  m- 
teùuon  du  fâuxKhodiah  Houssam,  ne  lui 
donna  pas  le  tëraps  d’en  vënir  à  1  exécu¬ 
tion.  Elle  s’habilla  dun  habit  de  danseuse 
fort  propre,  prit  une  coiffure  convena¬ 
it  ,  et  se  ceignît  d’nnte  ceinture  d  argent 
doré,  dh  elle  attacha  un  poignard  dont 
la  gaine  et  le  marichife  étaient  de  même 
métal ,  et  avec  celât  telle  applique  Un  fort 
beau  mascraé  sur  son  Visage.  Quand  eue 
ste  fut  déguisée  de  la  sorte  ,  elle  diiaAb- 
dalla  :  «Frénds  ton  tambour  de  basque, 
%'  allons  ddhnter  à  Thôte  dte  nptrettaitrs 
lé‘  divertissementque  nous  lui  donnons 
quelquefois.'  »  Àbdalla  pfond’le  tambour 
dé  basque,  et,  marchant  devant  Mor- 
giane  ,  u  entre  dans  la  salle.  Morgane 
fait  unte  profonde  révérence  d  qnuir  dé¬ 
libéré^  &  demandant  la  permiSèion  de 
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Tandis  que  le  chef  des  voleurs  mangeait  avec 
Ali  Baba,  sa  servante  lui  plongea  un  poignard 
dans  le  sein ,  et  l’étendit  mort. 
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tiré  la  bourse  de  son  sein  pour  lui  foire 
ion  présent,  et  il  y  mettait  déjà  la  main, 
quand  Morgiane  .avec  un 
de  ia  fermeté  et  de  là  résolution  qu  eue 

avait, montrées. iusqu’alqra,  lui  e?^“"Sa 

le  poignard  aii  miBèti  du  cœur ,  si  avant 
quelle  ne  US  rétita  qu  après  lui  avoir  ôté 

AH  Baba  et  son  fils  ,  épouvanté?  de 
cette  action ,  pouSsèrenVuu  grand  «i  - 
<  Ahl’nialheureuse  !  s  écna  AU  Baba,} 

«u  as-tu  faî^f  est-éë  pour  nous  perdre , 
ZaM  fàddlle  ?  4  Ce  n  est  pas  pour 
vous  pêrdre,  répondit  Morgiane ,  je  ai 
fai^  nour TOtre  conservation.  *  Alors,  en 
ouir^ilà  ^béde  Ktiodjëb  Houssa.m  et 
en  montrant 4  Ali  Baba  lêpoignard  dont 
il  était  armé4.  «Voyez,  dit-elle,A  quel 
ennemi  Vous  aviez  «foire,  *»W*d*H* 
bien:  vous  reconnaître*  le  faux  mar 
cband  d’hûile  et  lé' capitaine  d®? 
voleurs.  Né’ considérez -vous  pas, aussi 
quil  n  a  pâs  voulu  mange*  de  sel  avec 
?oiis  |  En  voulez-vous  davantage  pour 
votfi  persuader  de  son  dessein?  Avant 
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tibft  gü’i 
conservé 
brassa. 
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cntéïrer  le  coitys  du  caÿtfafaie  4uf$f9s  dé 
ceux  des  aütres  Vdïèure ,  cl  xela  <8e  fit  si 
secrètemènt  qu’on  eà  bit  wacotiè  cou1* 
naissance.  i 

Ali  Baba  qui  s’était  abstenu  de  reWüii* 
nér  à  la  grdttë  dépuil  qu’il  en  âvqit  Ap¬ 
porté  le  côrps  de  sonfrèré,  s’en  abfctffït 
encore  après  là  mbrt  fies  trèirte-diiift  ft>- 
leufs ,  én  y  comprenant  le  fkpitâtae  > 
parce  icju’il  supposa  què  les  deux  ânfrcsy 
v  dont  le  destin  ne  lui  était  pas  confia» 
étaient  encore  vivants.  Mais,  au  bout 
d’un  an ,  comme  il  vit  qu’il  ne  s’était  fait 
aueime  entreprise  pour  l’inquiéter,  la 
curiosité  le  prit  d’y  faire  un  voyage ,  en 
prena  n  t  les  précautions  nécessaires  pour 
sa  sûreté.  Il  nfflfefeA chéWl,  et,  quand 
il  fut  arrivé  près  de  la  grotte,  il  prit  un 
bon  augure  de  ce  qu’il  n’aperçut  aucun 
vestige  ni  d'hommes  ni  de  chevaux.  Il 
;t  mit  pied  à  terre ,  il  attacha  son  cheval , 
et,  en  se  présentant  devant  la  porte,  il 
prononça  ces  paroles  :  Sésame ,  ouvre- 
toi  >  qu’il  n’avait  pas  oubliées.  La  porte 
s'ouvrit  ;  il  entra ,  et  l’état  où  il  trouva 
toutes  choses  dans  la  grotte  lui  fit  juger 
|  que  personne  n’y  était  entré  depuis  la 
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mort  du.  faux  Rhodjah  Houssaîn.  Il  n 
douta  plus  qu’il  ne  lût  le  seul  au  mond 
qui  eût  leseeret  de  faire  ouvrir  la  grotte 
et  que  le  trésor  qu'elle  renfermait  était 
sa  disposition. 

Depuis  cc  temps-là ,  Ali  Baba,  son  filf 
qu’il  mena  à  la  grotte ,  et  après  eux  leu 
postérité,  à  laquelle  ils  firent  passer  I 
secrèt ,  vécurent  dans  une  grande  spler 
deur  et  honorés  des  premières  dignité 
de  la  ville. 
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